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BertrandCantat etDétroit,
la joie retrouvée

Dimanche soir sur l’Asse

Repéré pour vous

Le thriller qui ne s’oublie pas

Avec L’oubli, il faut se
souvenir de Memento, un
polar tatoué dans les obs-
cures circonvolutions de
la mémoire qui annon-
çait l’avènement du réali-
sateur Christopher No-
lan. Ici, c’est une Londo-
nienne qui se révèle:
Emma Healey, 28 ans, sidère au
premier roman. Maud, son hé-
roïne, est frappée par Alzheimer.
Sombrant dans la démence, la sep-
tuagénaire sait que son amie Eliza-
beth manque à l’appel. Remarque
que son fils se conduit de manière
suspecte. Que le tableau souffre
d’anicroches infimes mais signifi-

catives de désordres gra-
ves. Elle a beau s’accro-
cher aux courts billets
qui devraient lui remé-
morer l’essentiel, la réa-
lité se délite. Pire, per-
sonne, à commencer par
sa fille, n’accorde de cré-
dit à ses avertissements.

Tout comme jadis, quand disparut
sa sœur Sukey. Emma Healey cap-
ture avec une férocité émouvante
cette prison sensorielle: un tour de
force. Cécile Lecoultre

L’oubli
Emma Healey
Ed. Sonatine, 320 p.

Littérature
Pour sa 5e édition, la
manifestation – qui attirera
plus de 300 écrivains à
Morges – a revu son image
et dévoile son programme

Les choses commencent à se préci-
ser du côté de Morges, où la 5e édi-
tion du rendez-vous littéraire Le
Livre sur les quais attirera plus de
300 auteurs, du vendredi 5 au di-
manche 7 septembre. Hier, la nou-
velle identité visuelle de la mani-
festation a été dévoilée. Elle est si-
gnée par le graphiste François Du-
lex. «En amoureux des caractères,
il a choisi une typographie s’inspi-

rant de l’Olivetti Lettera 22, une
machine à écrire légère et robuste,
très prisée par les écrivains d’avant
les ordinateurs portables, ont com-
menté les organisateurs. Il a tout
de suite senti que cette police, à la
fois courante et recherchée, était
celle qui pourrait incarner l’esprit
convivial de notre manifestation.»

L’événement qui a trouvé ses
aises sur les quais morgiens étoffe
cette année son programme de
rencontres. L’édition 2014 pro-
pose des Petits-déjeuners (25 fr.,
inscription obligatoire) pour brun-
cher avec Michel Field, le samedi
matin, et, le lendemain à l’Hôtel de
la Nouvelle Couronne, en compa-
gnie de Nadine Trintignant.

Une fois de plus, des croisières
de luxe embarqueront lecteurs et
auteurs. Le samedi, le public
pourra prendre le large avec Ka-
therine Pancol, Daniel Pennac,
Guy Marchand et Jean-Pierre
Mocky, ou Patrick Deville accom-
pagné d’Alexandre Volodine et de
leur éditeur, l’auteur Bernard
Comment. Le dimanche seront
sur le pont Patrick Poivre d’Arvor,
Marie Laberge et Nadine Monfils.
Une rencontre avec Douglas Ken-
nedy sera, en outre, organisée le
samedi au château de Nyon. G.CO.

Morges, divers lieux
Du ve 5 au di 7 septembre
www.lelivresurlesquais.ch

LeLivresur lesquaischanged’identitévisuelle
Polanski invité à Locarno
CinémaLeréalisateurRoman
Polanskidonneraune leçonde
cinémaouverteaupublic leven-
dredi 15août lorsdu67eFestivaldu
filmdeLocarno.Unmillierdeplaces
sontdisponibles.Laveilledesa leçon,
ilprésentera laprojectiondeson
dernier film, LaVénusà la fourrure,et
severraremettreunprixspécial. ATS

www.pardo.ch

L’opéra italien en deuil
ClassiqueLeténor italienCarlo
Bergonziestdécédévendredià l’âge
de90 ansàMilan.Considérécomme
l’undesplusgrands interprètesde
l’opéra italienetdeVerdienparticulier,
il a jouésurtoutes lesscènesdu
monde,deMilanàNewYork. ATS

En deux mots

«Combien de temps déjà, combien de
temps passé dans ce tunnel, derrière la
porte close…» Les guitares cherchent la
note sourde, toute proche, pour la ferrer
au fond des pédales de distorsion. C’est
un rock plus lourd que lourd, une matière
noble craquelée. Les cordes tendues, le
piège se referme, ne laissant s’échapper
que les cris…
Dimanche, 20 heures, scène des Arches:
Détroit embarque la foule dans sa
frénésie. Le son frappe, la gorge brûle.
Bertrand Cantat est vivant. Détroit, son
nouveau groupe, l’a remis sur la scène,
dans la grande arène où l’on communie
ensemble autour d’une idole. Où tout se
règle entre hommes, à cinq, basse,
batterie et claviers en soutien, dans une
lutte distordue entre la poésie et les
décibels.
Bertrand Cantat connaît Paléo. Noir Désir
y était venu. Concert d’anthologie, miracle
du punk français qui bouffait à pleines
dents la chanson à texte. Le quatuor
n’existe plus. Cantat, lui, est revenu,
s’engageant avec voracité dans cette
nouvelle opportunité de rencontrer le
public.
«Merci, toujours aussi magnifiques
festivaliers de Nyon. Comme toujours!
Comme toujours! Comme c’est bon de
vous retrouver.» Il sourit, semble heureux.
Les têtes se sont refroidies. Pourtant,
«l’affaire Cantat» se glisse en creux dans
les conversations. Comme pour se
rassurer. Cantat sort de scène?! Pour
s’éponger la figure, le voici qui revient.
Tout va bien.

Au cœur de la foule, on retrouve les fans,
tous acquis, tout frissonnants. Autour, les
curieux, plutôt ravis. Rencontrées en
chemin, deux dames, déjà âgées: «On
vient pour le classique, pour Gautier
Capuçon… et Détroit!» Ainsi va le rock. Un
peu plus pop qu’avant pour Détroit. Mais
si fort, et si bon. A nouveau, on peut
écouter la musique. Elle est superbe. Les
reprises aussi.
Gonflé à bloc, Bertrand Cantat assume
l’âge de ses chansons. Plus toutes neuves,
toujours essentielles. Mais son nouvel
équipage lui autorise des divergences
d’avec Noir Désir, dérivant avec malice
dans un tempo subitement funky, paroles
scandées, ailleurs dans le rhythm’n’blues,
tempo lent et lancinant pour Lazy.
Et la voix, bien sûr. Ecorchée, puissante,
feutrée, frissonnante. Retrouvée elle aussi.
Apaisée. On la savait assagie de trop avoir
crié jadis; mais la rage est bien là, qui
affleure à la surface. Une porte s’ouvre. Un
univers musical en prise avec le passé,
mais tourné vers l’avenir, s’est remis au
travail.
Bertrand Cantat se gratte la tête, surpris.
Pas mal à l’aise. Juste ému. Comme le
public. Enfin, résonne Tostaky, l’hymne
abasourdissant de feu Noir Désir. Tostaky,
contraction de «Todo está aquí», en
espagnol, «tout est ici». Dimanche, la
possibilité de s’entretenir avec le groupe
tenait de l’impossible, les musiciens se
barricadant derrière un silence complet
vis-à-vis des médias. Pas besoin. Tout est
ici. Sur scène.
Fabrice Gottraux

La nouvelle identité visuelle
s’inspire d’une vieille Olivetti.
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«L’idée,c’estdefairechaquefois lemieuxpossible»
Daniel Rossellat a tiré la prise hier de la 39e édition du festival, plébiscité par 230000 spectateurs
nullement douchés par les 56 mm de précipitations tombées sur l’Asse en six jours. Ni par la boue
Jean Ellgass

A
peine le temps de lui po-

ser la question que Daniel
Rossellat répond dans un
sourire. «J’ai l’habitude de
vivre le moment présent.
Je me tourne vers le futur.

Je suis très peu dans la nostalgie: il reste un
dimanche à expérimenter, le dernier jour
de l’édition 2014, avec de belles choses à
découvrir pleinement.» Le dernier point
de presse à peine terminé hier, le directeur
et fondateur du Paléo Festival s’en est allé
zigzaguer une fois encore à travers le ter-
rain de l’Asse, pour ressentir «l’expérience
du spectacle» et rencontrer des gens, des
connus et des anonymes parmi les
4800 bénévoles de son organisation. A
l’intention de ces derniers, son discours
tient en un mot. «Merci!» pour le travail
accompli, énorme, les responsabilités as-
sumées au plus fort des trombes d’eau.
«L’action de tous a permis que la fête ait
lieu», envers et contre les prévisions des
météorologues. Pendant six jours, ces der-
niers se seraient cachés derrière un jargon
incompréhensible pour in fine révéler que
«tout pouvait nous arriver sauf la neige…»

Il n’a pas neigé, mais il a bien plu. Ce
n’est pas une année record mais il est
tombé de sacrées roilles sur le terrain de
l’Asse. En six jours, 56 mm de précipita-
tions ont noyé une plaine déjà gorgée
d’eau par les pluies du début du mois. Mais
les 230 000 spectateurs annoncés (le festi-
val se jouait à guichets fermés, bien qu’un
millier de tickets aient été vendus chaque
soir) sont bel et bien venus, même s’ils ont
moins consommé (– 10% sur le chiffre d’af-
faires, sans conséquence, assure-t-on). «Ils
sont restés fidèles», se réjouit Daniel Ros-
sellat, qui relève une fréquentation excep-
tionnelle des différentes scènes malgré les
conditions parfois dantesques.

Vrai que ces «Paléoliers» ont bravé une
météo des plus à l’ouest, et le plan pluie
qui interdisait l’accès des parkings pour les
diriger sur les transports publics. Le tout
s’est déroulé sans souci majeur, à enten-
dre les organisateurs, qui tressent des lau-
riers aux responsables de la mobilité
douce. «Nos efforts paient, on est passé de
17-20 000 véhicules il y a dix ans encore à
12-15 000 cette année, avec 5000 voitures
samedi, deuxième jour du plan pluie.» Le
festivalier 2014? C’est toujours la même
chanson, «d’avoir le cul posé/dans l’herbe
tendre», mais il jouit d’abord du bonheur
les pieds dans la gadoue, puis dans la paille
(350 tonnes disséminées par les agricul-
teurs associés au Paléo, auxquelles s’ajou-
tent 300 m3 de sable, graviers et copeaux
de bois), le nez en l’air. «Ce qui m’a mar-
qué, reprend Daniel Rossellat, ce sont tou-
tes ces images qui nous font lever les yeux

et oublier qu’on a les pieds dans la boue.»
Il pense à ce qui s’est passé sur les scènes
(«l’élément moteur des festivaliers»), mais
pas seulement. «Il y a tout le reste, la di-
mension sociale du Village du Monde et la
grande roue du projet Caravantour de la
Haute Ecole spécialisée de Suisse occiden-
tale (HES-SO), le décor décalé, surprenant
et magnifique de la Ruche», l’île du cirque
et des arts de la rue, le monde de tous les
possibles.

Il faut parler évidemment de musique.
257 spectacles ont été joués en six jours
sur les 6 scènes du Paléo. Pour le comité de
programmation, Jacques Monnier partage
un bilan «forcément subjectif». En tête
vient Stromae. Evénement exceptionnel,
un concert formidable («historique») qui
entre dans la légende du Paléo. «Il a réuni
50 000 personnes (ndlr: pour son concert,
le festival avait retiré la prise de toutes les

autres scènes). Ce jeune homme a tout
pour lui, dit Jacques Monnier, qui en con-
naît un brin. C’est un artiste complet, qui
tient un peu de Michael Jackson.» Un ta-
lent immense, une carrière promise au
pays du grand spectacle. «Il va se produire
au Madison Square Garden de New York
cet automne.» Une salle mythique de
15 000 places.

Le meilleur du festival
Après le groom belge, Elton John a con-
firmé «son statut de légende» et Julien
Doré proposé «un show magnifique».
Viennent des jeunes et moins jeunes, des
«amis du festival». Jacques Monnier songe
à Maxime Le Forestier et à Bernard La-
villiers (ndlr: un concert étrange, avec des
musiciens magnifiques, mais un chanteur
évoluant dans les vapeurs éthérées d’une
quatrième dimension), le rock engagé de

Skip The Use, le hip-hop d’Akua Naru ou
des Young Fathers, les musiques urbaines
à l’enseigne du Village du Monde. «La
programmation contrastée nous a permis
de rajeunir le public de cet espace», se
réjouit Jacques Monnier. Tous les che-
mins du folklore mènent à la musique.
D’ici à l’automne, Paléo aura analysé tous
les bilans et rapports de chacun des sec-
teurs qui composent le festival pour pou-
voir tracer les contours du 40e anniver-
saire, qui aura lieu du 21 au 26 juillet
prochain. «Aujourd’hui, nous n’avons
aucune piste, tente Daniel Rossellat.
L’idée, c’est de faire chaque année le
mieux possible. Il y aura une fête en ville
de Nyon, des clins d’œil sur le terrain
pour les festivaliers… Maintenant, si Mc-
Cartney, Bruce Springsteen, Eric Clapton
ou Leonard Cohen viennent pour le
41e Paléo Festival, ça ira très bien aussi!»

54 bars, mais aussi 98 stands
de nourriture, 15 restos, 69 artisans,
39 associations et 28 stands d’info.
800 grammes, le poids des déchets par
utilisateur du festival, contre 1,2 kg
il y a peu (240 tonnes au total).
137 artistes, animations comprises.
257 spectacles sur les 6 scènes du Paléo.
350 tonnes de paille.
618 représentants des médias.
4800 bénévoles.
10 000 campeurs.
120 000 gobelets Paléo 2014.
150 000 gobelets lavés chaque jour.
850 000 gobelets en circulation.
24 000 000 le budget de l’édition 2014.

En chiffres

Manifestation
Cette 68e édition
mouvementée affiche
un bilan mitigé avec
l’annulation de douze
représentations suite aux
mouvements de grève

«Le Festival d’Avignon a bien eu
lieu»: à l’heure du bilan, son direc-
teur, Olivier Py, était partagé en-
tre le soulagement d’avoir évité
l’annulation, brandie par les inter-
mittents du spectacle, et l’inquié-
tude, avec 300 000 euros de per-
tes qui pèseront sur l’édition 2015.

In fine, sur 24 jours de festival,
trois journées de grève des inter-

mittents en lutte contre la nou-
velle convention chômage ont
empêché au total douze représen-
tations, selon le bilan dressé lors
d’une conférence de presse sa-
medi. La météo s’y est mise avec
de fortes pluies et deux spectacles
annulés.

La fréquentation a tout de
même atteint 90%, contre 95% en
2013, un chiffre «incroyable dans
un contexte vraiment chaotique»,
a observé Olivier Py. «Cette
lourde perte de 300 000 euros
aura un impact sur la prochaine
édition», estime son directeur,
qui appelle l’Etat «à nous aider,
sinon nous ne pourrons pas rem-
plir nos missions». Le festival

pourrait être contraint de réduire
sa production de spectacles et de
raccourcir la prochaine édition.

Une véritable épreuve du feu
pour Olivier Py, qui vivait sa pre-
mière édition après dix années
sous la direction du tandem
formé par Hortense Archambault
et Vincent Baudriller.

«Je voulais un festival politi-
que, je l’ai eu!» lançait le nouveau
directeur au début du festival. Po-
litique, il le fut de bout en bout,
avec les actions d’information des
intermittents au début ou à la fin
de chaque spectacle, chaleureuse-
ment applaudies par le public.

Politique sur le fond égale-
ment, avec des pièces posant un

regard critique sur la société,
comme Nature morte, du Grec
Manolis Tsipos, et Solitaritate, de
la Roumaine Gianina Carbunariu.
«Nous sommes là pour poser des
questions critiques sur le
monde», expliquait le Belge Fa-
brice Murgia, auteur d’une pièce
sur la solitude de l’homme con-
necté.

Les spectateurs se souvien-
dront aussi longtemps de la danse
politique de l’Israélien Arkadi Zai-
des, intériorisant dans son corps
la violence du conflit israélo-pa-
lestinien, au moment même où
des dizaines de morts tombaient à
Gaza.
AFP/24

LeFestivald’Avignonaccuse300000eurosdepertes
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Passionné
Qu’importe la pluie ou la boue:
une fois encore, le public du Paléo
Festival n’a pas boudé son plaisir.
PHOTOS LAURENT DE SENARCLENS

Au Village du Monde, Catherine Ringer a ébloui avec Plaza Francia. KEYSTONE Juste Beautiful: samedi soir, James Blunt devant 30000 festivaliers. KEYSTONE

A la Ruche, un monde merveilleux, totalement décalé, de la poésie de rue. Révélation rock 2014, passée du Club Tent à la Grande Scène: Skip The Use.

Le chorégraphe israélien
Arkadi Zaides.
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